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« A ma place » de vivant, qu’est-ce que je dis, qu’est-ce que j’ai à dire, qu’est-ce que je peux 

encore ajouter qui n’aurait pas été dit. 

Vincent Ecrepont réussit, autour d’un sujet connu, la mort du père et la réunion familiale, à 

éviter tous les pièges de naturalisme complaisant. Il orchestre savamment une partition dense 

et serrée, très musicale, très « vraie ». On se reconnaît et on sourit parce qu’on s’est reconnu. 

Et on jubile devant la virtuosité de l’écriture et sa clarté. 

L’auteur avance, têtu et lucide dans le champ théâtral. Il savoure le plaisir infini de 

réinventer ce théâtre de l’intime précis et universel. 

 

Philippe Minyana. 
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NOTES  D’INTENTIONS 
 

 

Le théâtre est un miroir vide. 

J’aurais réussi si le spectateur se dit : ça je n’en veux plus. 

Je veux décrire des rencontres qui transforment, qui font grandir. 

Lars Norén 

 
 

A ma place, un titre éloquent mais suffisamment équivoque pour en interroger le sens.  

Plutôt que la notion de place « à laquelle rester », c’est bien de la justesse de sa propre place 

dont il est question. Mais de quelle place au juste s’agit-il ? 

 

Une place ne peut exister que par le regard de ceux qui lui donnent réalité, c’est au regard de 

ceux qui composent la cellule familiale que s’attache le propos de cette écriture. 

Ce texte questionne tout d’abord la place qu’un enfant reçoit au sein de la fratrie, jusqu’où son 

« ordre d’apparition » prédétermine les rapports qu’il pourra construire avec ses parents et 

frères et sœurs. Il interroge tout autant la place qu’un enfant se donne dans sa famille, ou 

comment, par séduction ou opposition, il tente d’être « reconnu ». Car c’est bien évidemment 

en donnant ou en refusant ce qu’il croit que ses parents attendent de lui, qu’un enfant se fait 

aimer. Cette pièce explore enfin la place, les places nouvelles qu’un enfant devenu adulte se 

ré-attribue aux yeux des siens. 

 

Cette famille, comme beaucoup d’autres, a son secret, un secret savamment gardé dans le but 

de protéger ceux qui l’ignorent. Les projections fantasmatiques qu’engendre un tel silence 

sont, au demeurant souvent bien plus destructrices que la vérité simplement dite. 

Dans ce texte, la mort du père réactive le traumatisme originel sur lequel s’est construite cette 

lignée, à savoir le décès du tout premier né, une petite fille alors âgée de cinq mois. On ne sait 

que trop combien la perte d’un enfant pour les parents est un deuil impossible à faire. Mais 

qu’en est-il pour les autres enfants qui lui « survivent » ? Le silence et la douleur des parents 

aidant, impossible pour les Premier et Dernier nés de ne pas « remplacer », de ne pas 

s’octroyer, chacun à sa façon l’identité de cet enfant qui, à jamais, sera le plus aimé.  

Au fil des séquences, la mise en mots d’une enfance de silence permet à chacun des trois 

frères d’éclairer les autres sur la manière dont il a vécu, nié ou dépassé la mémoire 

inconsciente de cette sœur absente. 



 

 

Une pièce dont les personnages apprennent donc à parler. A se parler. 

Omniprésente à cette parole mais absente au plateau, la mère. 

Présents au plateau mais si difficilement présents à eux-mêmes, les fils. 

Ils tentent d’éclaircir les zones d’ombre sur lesquelles chacun d’entre eux, chargé d’un 

sentiment de réparation ou de culpabilité, a tenté de se construire. Est-il d’ailleurs possible se 

construire face à une autre absence, celle d’un père dont les présences pesaient parfois plus 

lourdes que les absences ? 

 

Car À ma place aborde également la question du père et de la filiation. Pour un fils se déclarer 

père, c’est renoncer à son statut d’enfant ou d’adolescent pour se placer sur un pied d’égalité 

face au père. Une façon pour le Dernier-né de ne plus se différencier de ses frères tout en 

revendiquant, ailleurs, sa différence. Lui seul, et de façon peu conventionnelle, aura su briser 

« le maléfice qui ne fait faire que des mâles aux fils ». Est-ce encore une logique de réparation 

ou celle d’une opposition au modèle familial qui a décidé le dernier à devenir père à son 

tour ?... 

 
Ici l’intime rejoint l’universel, en ce sens où le récit pourrait être celui d’un passage initiatique 

d’un âge à un autre. Un chemin de maturité qui conduit ce fils à dépasser les rancœurs envers 

celui qui lui a donné vie pour entrer dans un processus de pardon. C’est bien de la dette au 

père dont il est question. La reconnaissance de ce « don » du père, aussi minime fut-il, lui 

permet de quitter le stade de la culpabilisation pour accéder au statut de celui qui donne vie à 

son tour. Tout comme l’acceptation de la faillibilité de son père lui permet d’abandonner un 

idéal surévalué pour s’accepter lui-même faillible, donc adulte.  

 

C’est assurément une façon de s’envisager différemment. 

Cette proposition théâtrale n’a pour autant aucun message à délivrer.  

Elle ne délivre rien ni personne. 

Au mieux invite-t-elle chacun à repenser son passé pour se penser autrement au présent. 

 

Vincent Ecrepont 
 



NOTES DE SCENOGRAPHIE 

 

 

 

 

 

 

 

 

Dans A ma place, le lieu n’est pas fixé mais on imagine une maison familiale figée dans un 

temps passé. Pendant des années, dans la salle à manger de cette maison, s’est accompli 

quotidiennement le rituel des repas. C’est de ce lieu que la scénographie puise ses éléments. 

L’espace est simplifié à l’extrême. Sur le plateau, une table en bois aux dimensions modestes, 

quatre chaises, un tabouret. Les sièges, entités indépendantes, permettront des mises en 

rapport avec l’espace, l’élargissant ou le resserrant, proposant des tensions… équivalentes à 

celles que vont vivre les trois personnages. 

 

La table exprime l’entité de la cellule familiale, dans son archaïsme et sa rigueur. Cette cellule 

familiale désirée par les fils s’avère, dès les premières scènes, prête à éclater. A travers les 

différentes confrontations des trois fils ressortent les amertumes, la complicité perdue, les 

difficultés à se parler et c’est face - et à travers - cette table que s’expriment symboliquement 

leurs écarts. Au fil de la pièce, la table va s’agrandir, à la limite de se rompre. Un vide se 

forme en son milieu, évoquant la dislocation de leurs rapports mais également la perte, la 

tombe, le manque et le silence du père… Puis viennent les confidences et la table se 

reconstruit (des plateaux sont apportées par les fils pour combler les vides). Dans cette 

complicité retrouvée, la table se recompose et peut enfin rassembler une famille réconciliée… 

 

Annabel Vergne 



VINCENT ECREPONT 

PARCOURS DE L’AUTEUR 
 

Mon parcours artistique débute par l’apprentissage et la pratique du métier d’acteur. Ces dix 

ans sur scène, m’ont permis de donner à voir et à penser le théâtre dans ses multiplicités de 

formes et de propos. La maturité d’homme nourrissant celle de l’acteur, j’ai voulu donner à 

entendre des textes qui fassent écho à mes propres expériences et interrogations.  

 

C’est donc tout naturellement que je me suis orienté vers le travail d’écriture et de mise en 

scène. En 1999, je décide de franchir le pas et de créer ma propre compagnie à Beauvais. Une 

façon de pouvoir dire ce qui m’affecte ou me révolte dans le monde d’aujourd’hui. Une façon 

également d’amener le public à s’interroger sur ce qui lui importe au quotidien. Voilà 

pourquoi, je fais le choix de défendre un théâtre résolument contemporain, autant dans 

l’écriture que dans les modes de transposition du réel. 

 

Sur scène, une représentation de théâtre met en lumière une représentation de la vie. Tout acte 

théâtral naît d’un regard sur l’existence et restitue, tel un révélateur, une image de la vie ; non 

point la vie comme concept théorique mais bien comme perception intime. Il ne s’agit pas 

dans ma démarche de créateur d’apporter des réponses didactiques. A mon sens, le théâtre est 

là pour susciter des interrogations. Avec comme vecteur, un travail de recherche exigeant et 

sensible, j’entends mener une réflexion sur ce et ceux qui m’entourent. Peut-être une 

opportunité pour le spectateur d’ouvrir ou de ré-interroger la conscience qu’il a de lui et du 

monde. 

 

C’est la même dynamique qui sous-tend mon travail d’auteur. Engagé depuis toujours dans 

une recherche d’écriture personnelle, je mène depuis plus de dix ans des ateliers d’écriture 

auprès de personnes dont la privation de la parole redonne tout son sens à sa retransmission. 

C’est ainsi que je travaille en étroite collaboration au sein de différents centres pénitentiaires 

et hospitaliers. Ma précédente écriture théâtrale, La chambre 100, était une relecture 

transposée de trois années de rencontres avec des patients de services d’oncologie ou de soins 

palliatifs.  

 

La chambre 100, publiée chez ALNA éditeur, a reçu le prix de la meilleure création culturelle 

2006 décernée par la Fédération Hospitalière de France. 



EQUIPE DE CREATION 
 

 

 

 

 

 

Collaboration artistique 

Laurent STACHNICK  

C’est auprès de Véra Goreva, pour mieux appréhender la méthode Stanislavski, que Laurent 

Stachnick aborde le théâtre. Il joue ensuite Marivaux, Tchekhov, Molière, Tardieu. Il anime 

divers ateliers de pratique théâtrale où il monte Vinaver, Garcia ou Ionesco et des opéras : 

Carmen, Les Indes galantes et met en scène des lectures-spectacles et des cabarets. Il vient 

d’adapter Cheech du Québécois François Létourneau. Il a été l’assistant de Joël Dragutin sur 

Petits voyages au bout de la rue en 2007. Il accompagne Vincent Ecrepont dans l’élaboration 

de ses créations depuis les débuts 1994. 

 

 

 

 

 

 

Scénographie 

Annabel VERGNE 

Formée à l'Ecole Nationale Supérieure des Arts Décoratifs de Paris, Annabel Vergne est 

scénographe pour le théâtre et la danse. A partir de 1995, elle travaille comme scénographe 

aux côtés des metteurs en scène Jean Boillot, Célia Houdart, Clyde Chabot, Romain Bonnin, 

Isabelle Ronayette, Vincent Ecrepont et auprès des chorégraphes Marie-Jo Faggianelli, Jean 

Christophe Boclé, Hervé Robbe, Julika Mayer. Elle conçoit actuellement la scénographie de 

la prochaine création d’Isabelle Ronayette et commence une nouvelle collaboration avec le 

chorégraphe Benoît Lachambre. Annabel Vergne enseigne la scénographie depuis 2006 à 

l’Ecole Nationale Supérieure des Arts Décoratifs de Paris. 



 

Création costumes 

Isabelle Deffin 

Isabelle Deffin s’est formée au métier de costumière à l’école du TNB de Rennes. Elle a 

d’abord travaillé comme couturière auprès de Laurent Pelly La belle Hélène ou Ariane 

Mouchkine Tambours sur la digue. Elle a ensuite été l’assistante costumes sur les spectacles 

de Didier Bezace Feydeau terminus, Sylvain Maurice Le Marchand de sable et Joël 

Pommerat Grâce à mes yeux, Au Monde et Le Petit Chaperon Rouge. Elle devient alors la 

costumière attitrée de ce dernier, et conçoit les costumes de Qu’est-ce qu’on a fait ?, D’une 

seule main, Les marchands, Cet enfant et Je tremble. Elle collabore aux créations de la 

compagnie à vrai dire depuis La chambre 100. 

 

Création lumière 

Gildas Plais 

Après un DEUG Arts du spectacle, suivie d’une formation aux techniques de la lumière au 

CFPTS en 1998, Gildas Plais initie ses premières collaborations professionnelles avec le 

TNB. Il travaille alors avec J.F. Sivadier La folle journée ou le mariage de Figaro, avec P. 

Calvario La mouette. En 2002, il intègre l’ENSAD du TNS. Par la suite, il collabore, comme 

éclairagiste, avec C. Larsimon sur Je veux dire, montage de textes de D. Keene, avec A. 

Simon sur La dispute de Marivaux et sur Créanciers de Strindberg, puis avec I. Ronayette sur 

Une famille ordinaire de J. Plyia.  

 

Création sonore 

Maxime Fabre 

Après avoir suivi une formation de BTS Audiovisuel spécialité son, Maxime Fabre s’oriente 

vers le théâtre et le spectacle vivant en tant que régisseur son et sonorisateur. Il travaille avec 

différents metteurs en scène tels que Christian Benedetti, Julie Brochen et réalise sa première 

création sonore pour le spectacle Petites Barbaries Ordinaires mis en scène par Véronique 

Vellard. Il travaille également comme régisseur son depuis 2006 sur les concerts et festivals 

organisés par La Muse en circuit (Alfortville, 94), dont la mission est de promouvoir la 

musique électro-acoustique contemporaine. 

 



Interprétation 

 

 

L’Aîné 

Patrick Alaguératéguy 

Patrick Alaguératéguy a joué aussi bien du théâtre contemporain  (Bond, Vinaver, Koltès, 

Arrabal…) que du théâtre plus classique (Shakespeare, Claudel, Brecht,  Dostoïevski…) en 

passant par quelques vaudevilles, du théâtre de rue, du théâtre dans la rue, du théâtre en 

appartement et du théâtre trash serbe, avec les metteurs en scène Michel Vinaver, Sylvie 

Haggaï, Christian Benedetti,  Dominique Dolmieu et bien d’autres. 

Il a également  joué dans les films d’Eric Atlan, Jean-Baptiste Huber, Olivia Connelly et 

Frédéric Comtet, ainsi que dans plusieurs séries télévisées.  

 

Le Second-né 

François Delaive 

François Delaive a été formé à l’ENSATT puis au Conservatoire National Supérieur d’Art 

Dramatique de Paris. Très vite il travaille avec Brigitte Jacques, Olivier Py, Jérôme Savary et 

Aurélien Recoing. Il explore des univers résolument contemporain avec Jacques Rebotier, 

François Verret, Sophie Rappeneau entre autres. Pour le spectacle Construire en feu de Jack 

London, mis en scène par Dominique Roodthoof, créé au Théâtre National de Belgique, il 

reçoit en 2003 le prix du théâtre, catégorie « meilleur comédien seul en scène », Bruxelles. Il 

travaille en parallèle sur différents projets cinématographiques avec Claude Sautet, Jean 

Becker, François Ozon etc.  

 

Le Dernier-né 

Pierre GIRAUD  

Tout au long de son parcours, consacré pour une large partie à l'écriture contemporaine, il 

travaille sous la direction d’Andrezj Seweryn et de Jöel Pommerat. Il collabore avec Olivia 

Grandville, Sabine Macher, Marief Guittier, Sophie Renauld. Il est un compagnon des 

premières heures de la compagnie Mabel Octobre dirigée par Judith Depaule. Il joue plusieurs 

spectacles de la compagnie du p’tit matin dirigée par Michèle Guigon et participe aux Talents 

Adami en 1997 sous la direction de Pascal Légitimus. Sa collaboration avec le travail de la 

compagnie a commencé sur le spectacle La chambre 100. 



EXTRAITS DE PRESSE 

 
 
 
 
 
La Croix – juillet 2008 

Lorsqu’il évoque la capacité de dénouer les non-dits, à s’alléger de tous ces poids qui 

permettent de renouer avec soi-même, les mots de Vincent Ecrepont sonnent infiniment vrai. 

Bruno Bouvet 

 

Les trois coups – février 2008 

A ma place pose des questions pertinentes : comment le silence peut-il être plus violent que 

les mots, comment trouver sa place au sein d’une fratrie quand l’ordre originel a été 

bouleversé, faut-il chercher à réparer ce qui est irréparable ? La mise en scène épurée et 

évocatrice réussit parfaitement à symboliser les relations entre les membres de cette famille.  

Pierre Grivaz 

 

Rue du théâtre- juillet 2008 

Interprétée et mise en scène avec sobriété, A ma place sonne juste. L’écriture en est à la fois 

économe et précise. Le sujet traité sans pathos n’en émeut pas moins. 

Yoland Simon  

 

L’Humanité – juillet 2008 

A ma place trouve écho dans la sensibilité des spectateurs. Emus, ils sourient aussi au 

spectacle de ces hommes, à la poursuite de leur enfance perdue. 

Muriel Steinmetz 

 

Le courrier Picard 

A ma place est une pièce écorchée vive dans laquelle trois frères (…) renvoient leurs vérités 

comme autant de directs au foie. Les trois comédiens jouent de façon sobre et juste cette 

parole libérée. Ici, seul compte le propos. Et il remplit son œuvre, touche son but : penser sur 

soi-même. 

V.H. 



 



 

 



 
 

À ma place   
UNE HISTOIRE DE FAMILLE  

À la Luna Buffon, Vincent Ecrepont nous donne sa dernière pièce qui évoque une histoire de 
famille comme il y en a dans toutes les familles, avec des rivalités, des drames, des secrets. 

Il n’y a pas de bon père, disait Sartre. On peut se demander aussi s’il existe de bons fils. 
C’est la question que l’on peut se poser, en écoutant cette pièce. Trois frères se retrouvent, 
lors des obsèques de leur père. Le frère aîné est très frère aîné, sûr de lui, dominateur. Le 
cadet est plein de rage et s’en prend avec véhémence au petit dernier qui avait depuis 
longtemps quitté le domicile familial, sans donner de ses nouvelles. Bien sûr, chacun évoque 
à sa façon la figure paternelle. Rappelle des souvenirs, des griefs, surtout le dernier fils dont 
les reproches rappellent parfois la Lettre au père de Kafka. 

 
 

Pères de pères en fils  

Une sorte de tradition s’est établie dans cette famille. On ne fait que des garçons. Trois 
exactement. Une fois encore, le petit dernier s’est distingué. Qu’en est-il de ses amours, de 
son éventuelle progéniture ? Nul ne le sait. Et, soudain, on découvre une tragédie qui a 
frappé cette famille, puis, à la fin, une lettre posthume du père vient révéler un étonnant 
secret, mais on ne vous en dira rien ici, bien entendu. 

Interprétée et mise en scène avec sobriété, À ma place sonne juste. L’écriture en est à la 
fois économe et précise. Le sujet grave est traité sans pathos, mais n’en émeut pas moins. 

Yoland SIMON  
 

À ma place, à La Luna Buffon, du 11 juillet au 1er  août, jours impairs, à 16h40 ;Texte de 
Vincent Ecrepont 
Interprètes Patrick Alaguerateguy, François Delaive, Pierre Giraud 
À ma place est publié chez Alna éditions. 
Réactions du public: 
« C’est assez fort, des choses intimes qui résonnent en moi, avec beaucoup d’émotion. » 
« Ça m’a bien plu de vivre cette situation délicate et de voir surgir  un brin d’humour dans 
cette situation difficile. » 



 

LA COMPAGNIE 
 

Porter une parole qui s’oppose au « prêt à penser ». 
 

 
Implantée à Beauvais depuis 1999 et dirigée par le metteur en scène Vincent Ecrepont, la 
compagnie à vrai dire développe son projet artistique autour de la création, la diffusion et la 
sensibilisation. La thématique qui sous-tend l’intégralité de son travail se fonde sur 
l’invitation de chacun à renouer avec sa propre parole. 
 
 

La création 
 
La création de textes contemporains est l’axe fondateur de la compagnie. 
- Mars 2000 : Les Règles du savoir-vivre dans la société moderne  de Jean-Luc Lagarce. 
- Mars 2001 : La nuit est mère du jour de Lars Norèn. 
- Mars 2003 : Haute Surveillance de Jean Genet 
- Saison 2009 / 2010 : Bouge plus ! de Philippe Dorin 
Les dernières créations ont été écrites par Vincent Ecrepont :  
- Janvier 2006 : La chambre 100 publication ALNA éditeur  
- Janvier 2008 : À ma place publication ALNA éditeur 
- Saison 2010 / 2011 : Silences 
 
 

La diffusion 
 
L’une des préoccupations majeures de la compagnie est de faire rayonner ses créations – et à 
travers elles, ses différents partenaires – sur le territoire régional, national et au-delà… Cette 
diffusion connaît depuis La chambre 100 une réelle intensification. 
 
 

La sensibilisation 
 
Pour la compagnie, il est de la responsabilité des artistes d’être fortement engagés dans un 
travail de sensibilisation dont l’enjeu est d’ouvrir une conscience artistique au plus grand 
nombre et, au-delà, d’insuffler un soutien à la pensée et à une projection nouvelle de soi dans 
l’avenir. Intimement liés au processus de création, ces ateliers de pratique théâtrale et/ou 
d’écriture ont permis de développer un rapport de confiance avec la population et les 
différents partenaires locaux et d’inscrire le travail de la compagnie dans différents enjeux de 
politique culturelle essentiels, qu’ils aient lieu en milieu hospitalier, carcéral, scolaire, culturel 
etc. 
 
 

Les partenaires 
 
La compétence artistique de la compagnie et son travail de terrain sont reconnus des tutelles et 
collectivités : DRAC/ Picardie, Conseil régional de Picardie, Conseil général de l’Oise, 
Conseil général des Côtes d’Armor, Ville de Beauvais et d’autres instances telles que 
l’ADAMI, le JTN, la Fédération des Œuvres Laïques… 
 


